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', LE CONTEUR VAUDOIS

bliée que lorsque son auteur voudra bien se faire
connaître.

Un journal publie une annonce fort curieuse de
la part d'un ivrogne qui se défie de son malheureux
penchant et des ardoises des pintiers :

« Je soussigné, Jean Hervé, avertis charitablement

toutes les personnes de ma connaissance et
autres qu'à dater de ce jour je ne paierai plus
aucune des dettes que je contracterai, s
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— Il a tous les bonheurs à la fois, s'écria le général. Il
revient d'une guerre des plus meurtrières, non-seulement
sans avoir reçu la moindre égralignure, mais encore avec
deux croix d'honneur et la certitude d'être prochainement
avancé au grade de capitaine.

— Une fois la patrie hors de danger, je retourne à mes
anciennes occupations, et, à cet effet, j'ai demandé mon congé.

— Entends-je bien? s'écria le général, au comble de la
surprise. Mais, malheureux, c'est repousser brutalement lafortune

qui te sourit. Tu me parais avoir aussi mauvaise tête
que ton défunt père.

Figurez-vous, M. le président, que le père de Bruno étant
encore à l'Université, a sauvé, au péril de sa vie, un de ses
amis qui allait périr dans les flots : il a même contracté par
cette action une maladie de poitrine qui l'a enlevé à la fleur
de l'âge. Eh bien, croiriez-vous que mon beau-frère, misérable

pasteur de village, n'a jamais adressé la moindre demande
`a cet ami, devenu personnage haut placé et influent ; il n'a
pas voulu se rappeler même à son souvenir. Ce n'est qu'au
lit de mort, que sous le sceau du plus profond secret, il a
confié le nom de cet ami à ma sœur son épouse, qui, aussi
fière et entêtée que son mari, n'a jamais consenti à révéler à

Bruno le nom de l'homme qui, je n'en doute pas, eût élé pour
lui d'un puissant secours, s'il eût connu la position du fils
de son ancien ami.

— C'est parbleu moi-même, que le père de Bruno a retiré
des flots I s'écria le président vivement ému. Je m'en doutais
déjà. Les traits de notre jeune ami, son nom, me rappelaient
son père que je n'ai jamais oublié. Je l'avais perdu de vue
au milieu du tourbillon des affaires, et Bruno. quand je l'ai
interrogé, ne m'a pas dit la moindre syllabe de tout cela. Je

me sens heureux de pouvoir maintenant faire pour le fils ce

que je n'ai pu pour le père.
— Persuadez-lui donc, s'écria le général, de rester dans Ia

profession des armes qui lui offre une brillante carrière.
Vous avez sur lui bien plus d'ascendant que moi.

— C'est trop tard, mon cher oncle, j'ai préféré garder le

pigeon que je tenais en main, que de le lâcher en perspective
d'atteindre le moineau qui voltige au bord du toit. J'ai

ici, dans ma poche, le décret qui me nomme ingénieur en
chef d'une ligne de chemin de fer en construction dans les

montagnes, avec 2,500 thalers d'appointements.
— Ceci change en effet la question, et il ne me reste qu'à

féliciter à la fois, le premier lieutenant et l'ingénieur en
chef.

— Et maintenant, ami Bru no, faites moi l'amitié et le plaisir
de me suivre de ce pas, afin que je porte la joie à ma

femme et à ma fille en lui présentant notre ami et les bonnes
nouvelles qu'il apporte.

Tandis que M. de Bosenau et son protégé prenaient congé
de la famille Schœnfeld, Flora compara en silence son cousin

Bruno, si beau, si jeune, si fort, avec son mari, véritable
momie aristocratique, à la figure blême, grognonne, aux traits
amaigris, et se soutenant sur une jambe de bois. Cet homme
qu'elle avait choisi n'avait aucune ressource intellectuelle.
Après s'être levé à l'aide de sa béquille pour saluer ceux
qui prenaient congé de lui, il retomba sur son canapé et se
remit à boire pour noyer son chagrin. Il ne restait d'autre
consolation à Flora que la perspective d'une hydropisie au

début, etqui, amenant la mort prématurée du comte de
Boxdorf, la délivrerait d'un époux auquel elle ne pouvait s'attacher.

Tout cela résumé en un simple coup d'œil arracha un
profond soupir à la jeune comtesse, qui avait tous les motifs
de se trouver malheureuse.

Suivons maintenant notre président.
— Maman I Aline s'écria-t-il à peine arrivé sur le seuil

de la maison. Bonne nouvelle Je vous amène l'ami Frœhlich,

ci-devant professeur de musique, exécutant avec vous
des morceaux à huit mains, aujourd'hui premier lieutenant
des sapeurs du génie, décoré chevalier deux fois pour une,
et comme cela ne lui suffisait pas, on l'a nommé ingénieur
en chef par-dessus le marché. Et pourtant il y a encore quelque

chose de plus. Sans son père, je serais mort il y a
longtemps, ma chère Thérèse ne m'aurait pas eu pour époux, ma
chère Aline ne m'aurait pas eu pour père. Cela étant, c'est à
nous à contribuer de tout notre pouvoir à son bonheur.

Or voilà que Monsieur son oncle, le général de Schœnfeld,
se plaint qu'il a mauvaise tête. C'est un chef d'accusation
que je confirme pleinement. En effet, voulant provoquer une
confidence de sa part, je l'avais mis sur la voie en lui
racontant qu'à l'Université, un de mes amis d'études nommé
Frœhlich m'avait sauvé la vie. Vos traits, lui ai-je dit, me
rappellent cet ami auquel je dois tant, et que je n'ai jamais
oublié. Eh bien cela ne lui a pas ouvert la bouche. Peut-
être a-t-il redouté que ma reconnaissance ne le contraignît
d'accepter un nouveau costume au grand complet. Et pourtant

je ne lui aurais pas refusé ce que j'avais de plus cher,
s'il me l'avait demandé. Me comprend-on

Aline, rouge de bonheur, Aline dont les yeux étaient pleins
d'une adorable félicité, tendit la main à Bruno. Celui-ci
fasciné par tant de beauté et par le souvenir de tant de qualités,

qui depuis si longtemps l'avaient irrévocablement attaché
à Aline, ne put proférer un mot.

— Notre ami ici présent, poursuivit le président, avec un
certain sourire, a encore une autre qualité que celle dont je
parlais tout à l'heure. Autant il se montre brave en face de
l'ennemi, et autant il se montre timide vis-à-vis des dames,
surtout quand elles sont jeunes.

Je crains fort qu'avec tout cela, et malgré la position
brillante où il se trouve, il ne se marie jamais, à moins qu'un
père ne lui présente sa fille et ne lui demande s'il veut bien
l'épouser ; que par exemple je lui montre notre Aline, en lui
disant : Bruno, si tu n'es pas aveugle, lu dois avoir remarqué

depuis longtemps que notre fille t'aime du plus profond
de son cœur.

— Oh papa! balbutia Aline.
— Au nom du ciel, Monsieur le président, ne vous jouez

pas de mes sentiments les plus intimes, les plus sincères, les
plus sacrés.

— A la bonne heure Voilà mon ami Bruno qui sent et
qui parle comme un mortel ordinaire. Je ne nie joué point
de toi, et quoique je n'y mette point le sévère et profond
sérieux de mes fonctions officielles, je n'en suis pas moins
sérieux. Ma manière d'agir n'est, j'en conviens, et à beaucoup
près, pas la manière dont on agit d'habitude en pareille
circonstance, mais c'est toi qui me contrains de prendre cette
voie si je veux avoir le plaisir de te serrer dans mes bras en
t'appelant mon fils. Accepte donc, avec ma bénédiction, ce
que j'ai de plus cher.sur la terre.

Et le président mit la main d'Aline, dans celle de Bruno.

FIN.
L. Monnet. — S. Coénoud.

ENCRE VAUDOISE
1res limpide, d'un noir superbe et n'oxydant pas les plumes.
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